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-Vrai, changé le costume des moines qui ont remplacé

la soutane par la redingote, mais en changeant de cos

tume ils ont conservé leur esprit. C'est avec cet esprit

qu'ils ont rouvert toutes leurs écoles.

D'ailleurs, la loi n'a pas été appliquée partout, et on

a vu des amis du ministère obtenir lo maintien des

congrégations et des chapelles dans un but électoral.

Il en a été notamment ainsi a la Salette et à Notre-

Dame-de-Lourdes.

L'orateur redoute qu'il n'en soit de même de la

séparation des Eglises et de l'Etat, dont la réalisa-

tion s'impose
immédiate depuis les derniers inci-

dents avec Rome.

Vous dire que j'en suis partisan, s'écrie M. Lockroy,

cela me parait bien inutile, puisque c'est votre pro-

gramme et le mien depuis toujours.

M. Lockroy réclame cette réforme, non pas comme

une mesure d'oppression,
mais comme la consécra-

tion même du principe de la liberté de conscience

pour tous. Mais il craint qu'il n'en soit pour la sé-

paration comme pour l'impôt sur le revenu et la

Caisse des retraites ouvrières.

POLITIQUE TAPAGEUSE ET INEFFICACE

Ces craintes lui sont inspirées par le caractèro de

la politique du gouvernement.

Cest qu'en effet, dit-il, nous assistons depuis quelque

temps à une politique dirigée par des hommes que

nous estimons, dont nous admirons le talent, mais dont

nous ne partageons pas les principes. Je veux parler

des collectivistes révolutionnaires. J'ai toujours eu une

profonde admiration et une grande sympathie pour

tous les citoyens qui les suivent et qui ont au cœur un

idéal noble entre tous la fraternité humaine. On peut

contester leurs conceptions, mais on doit respecter

leurs illusions.

Ces sentiments on peut ne pas les éprouver aussi

complètement pour les chefs, parce que depuis trop

longtemps ils ont laissé leur programme collectiviste

de côté, parce que depuis bien longtemps ils n'en par-

lent plus et ne montent plus à la tribune pour atta-

quer le capital. Ils sont devenus opportunistes, et ce ne

sont plus pour la plupart que des centre-gauchers re-

pentis. (Applaudissements.)

Mais leur politique est tapageuse et inefficace. Elle

hypnotise le pays sur une seule question, qui pourrait

cependant être résolue sans sacrifier les autres. Le

gouvernement demeure impuissant aussi bien à refré-

ner les ambitions excessives du capital qu'à calmer les

inquiétudes légitimes du monde du travail. L'essor du

travail est arrêté du Nord au Midi, la répercussion

s'en fait sentir chez tous les travailleurs et les intérêts

de la France sont compromis.

POLITIQUE EXTÉRIEURE

s L'orateur examine en terminant la situation exté-

rieure, si pleine de périls avec la guerre déchaînée

en Extrême-Orient.

Assurément la guerre est une chose terrible et on

serait criminel si on ne tentait par tous les moyens de

l'empêcher.

» Mais on peut ne pas être maître des événements.

Quelle serait la situation de la France ? Pourrait-elle,

en déchirant le traité d'alliance franco-russe, se con-

damner à un isolement pour toujours au milieu du

monde t

Quelle serait la nation qui consentirait jamais à.

traiter avec elle 1

UNION NÉCESSAIRE ENTRE LES RÉPUBLICAINS

«?est à ce moment si grave que des hommes incon-

scients viennent prêcher la division entre les républi-

cains, à l'heure où la République aura besoin de toutes

ses forces et la France de tous ses bras.
Tous les républicains ont le devoir de travailler

dans l'intérêt de la République à l'union nécessaire

pour faire la France plus respectable et plus respectée
et la République plus républicaine et plus puissante.

(Applaudissements unanimes.)

Mademoiselle Murphy

Ea première parole qu'elle dit à Louis XV est d'une

lionne frappe qui l'honore « Vous ressemblez à un

écu de six francs comme deux gouttes d'eau. » Cela

se passait vers 1750 dans l'atelier do Boucher. Le

café de la France ne f. pas encore le camp, mais

il était déjà versé. C'est, comme vous le voyez, une

personne fort observatrice que Mlle Murphy, dont

l'Art d'octobre nous conte la frétillante histoiie, moi-

tié par le galant pinceau de Boucher, moitié par la

plume experte do M. Lassaugue. Et cette faculté

d'observation s'inscrivait dans le corps le plus joli-
ment formé qui se pût voir, en ce temps où la na-

ture féminine a donné ses fruits les plus savoureux.

Nous en parlerons sans crainte d'enaroucher la pu-
deur à la distance où nous sommes de ses succès,
la plastique do Mlle Murphy ne peut plus soulever

de passions, mais c'est beaucoup qu'elle puisse en-

core exciter l'intérêt.

Cette Murphy venait on ne sait d'où, comme tou-

tes les déesses. C'est elle ou son souvenir qu'on
voit dans toutes les Psychés, dans toutes les Thétys,
dans toutes les Vénus de Boucher. L'artiste eut sans

doute d'autres modèles, il ne se souvient que de

celui-là. De son atelier au Parc-aux-Cerfs il n'y avait

pas bien loin, et le saut fut vite fait par la petite.
« Hélas! s'écria le père en apprenant la nouvelle, je
n'en aurais donc pas une de sagel Il parlait de

ses cinqfilles. Mais quo vouliez-vous qn'il fit contre

cinq filles dont la dernière, Murphy; précisément, a

aujourd'hui « son pied », au musée Carnavalet, sa

tête et le reste dans vingt musées ou collections par-
ticulières'

II faut voir dans VArt tous les détails fournis par

Boucher, avec la complaisance que l'on devine, sur

les grâces de Murphy c'est la caractéristique de ce

célèbre recueil de reproduire si fidèlement les cho-

ses qu'on risque de les atténuer et de les trahir en

les décrivant après lui. La collection Heseltîne, le

musée de Besançon, le musée Wallace et la collec-

tion Edmond de Rothschild ont été mis à contribu-

tion dans cette charmante étude, et si le pied con-

servé à Carnavalet n'y figure pas, encore le
retrouve-t-on ébauché dans le dessin do la collec-

'tion Heseltine, on n'en conclut pas moins de ces

pièces de comparaison que Murphy n'était pas fille

a se complaire dans le secret.

Quo de modèle préféré de Boucher, Murphy soit

devenue favorite do Louis XV, cela n'est pas pour
étonner les moralistes. Le duc de Croy note deux

grands événements à la date de 1753 la catastrophe
du Parlement qui est parvenu à se faire exiler par
tout le royaume, et l'apparition, parmi les étoiles
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LA MUSIQUE

Un peu ae musique en Angleterre. L'opéra italien
à Londres. Au théâtre de Covent-Garden Manon

^Lescaut, de M. Puccini.

Le hasard d'un voyage m'a conduit en An-

gleterre, dans le même temps qu'une saison

d'opéra italien commençait au théâtre de

Covent-Garden. Entendre des œuvres italiennes-

interprétées par des artistes italiens parmi ces

artistes trouver le plus célèbre ténor qui soit

aujourd'hui dans le monde, M. Enrico Caruso;

observer l'action de cette musique et de ces in-

terprètes sur le public anglais; comparer à notre

mise en scène et à notre décoration la décora-

tion et la mise en scène de Covent-Garden, dont

on célèbre la magnificen ce et l'habileté; ce sont

des attraits assez forts pour me persuader de

quitter un moment les choses de Paris, nos

théâtres encore endormis, nos concerts à peine

éveillés, et de vous conter les choses de Londres

pendant une semaine ou deux.

Londres est avec New-York, et après l'Italie

elle-même, le lieu où le goût de la musique ita-

lienne est demeuré le plus vif. Paris, qui durant

un demi-siècle fit des Italiens ses délices, s'est

détaché d'eux. Vienne, où ils furent les maîtres

depuis la jeunesse de Haydn jusqu'à la vieil-

lesse de Beethoven, s'est peu à peu laissé re-

conquérir par l'art allemand. Berlin, Munich,

Dresde, n'ont jamais subi leur empire. Londres

persévère dans son inclination pour les opéras
et pour les chanteurs d'Italie. Cependant ils ne

règnent pas sans partage surla saison ordinaire

de Covent-Gardeu ils alternent avec les chan-

teurs et les opéras d'Allemane et de France.

Un amateur passionné, M, Henry Russell, a

voulu leur consacrer une saison spéciale pour
l'amour de la musique italienne, il a tenté

l'audacieuse aventure d'ouvrir les portes de

CoYent-Garden en un temps où d'habitude

elles sont fermées; de faire venir du théâtre

napolitain de San Carlo, non seulement la

troupe de ses meilleurs acteurs, mais son or-

chestre et ses choeurs tout entiers; de joindre
à cette compagnie brillante M. Enrico Caruso;
et de représenter tantôt les œuvres de jadis et

tantôt les œuvres d'aujourd'hui, tantôt Verdi et

tantôt M. Puccini Vous savez assez que la pas-

sion pour l'Ecole italienne n'est pas si forte

chez moi que chez M. Russell; mais il me paraît
excellent que l'on fasse ainsi connattre toute

une forme d'art étrangère par une suite et un

ensemble d'ouvrages caractéristiques, par un

ensemble aussi d'artistes qui les interprètent

selon leur esprit véritable. C'est pourquoi l'en-

treprise de M. Russell mérite qu'on la loue;
c'est pourquoi s'il est vrai, comme on l'assure,

que des amateurs français se proposent de faire

pour Paris, au printemps prochain, ce que cet

amateur anglais vient de faire pour Londres, il

faut applaudir à leur dessein.

Lf programme de la première semaine com-

renait un opéra depuis dix ans célèbre en Ita-

du Pare aux Cerfs, do «ette petite Murphy dont î»

divine marquise aurait presque eu 1& droit d'être ja-

louse- Mais c'est la fin qu'il faut considérer elle

est éminemment philosophique. Comme Louis XV

s'intéressait à son sort, Murphy épousa Beaufran-

chet, marquis de Lugeac, qu'elle dota de cinquante
mille livres et d'tm régiment dans l'armée de Sou-

bise. Beaufranchet tué à la bataille, elle
épousa

Le

Normant, receveur des tailles à Riom, parent de la

Pompadour et marquis de Finghac, qu'elle poussa
fort dans la faveur royale. Le Normant décédé, elle

épousa Louis-Philippe Dumont, un jeune conven-

tionnel qui, je pense avait voté la mort de

Louis XVI en expiation
des fautes de Louis XV ce ty-

ran dont le Parc-aux-Cerfs attestait les folies devant

la France régénérée. Et c'eût été une bien belle fin

pour Murphy, après avoir posé pour Boucher, puis

pour Louis XV, de mourir femme d'un conventionel.

Mais«lle eut te très mauvais goût de divorcer. En-

core si c'eût été pour épouser un homme de l'Em-

pire Mais non, Murphy s'éteignit en 1815, après
avoir repris le nom de comtesse de Flaghac, gage
de son culte pour les Bourbons. Peut-être leur de-

vait-elle, en effet, d'attendre leur retour.

FAITS DIVERS"

af-i-A. TEMPÉRATURB

Bureau central météorologique
Lundi 31 octobre. Une aire de fortes pressions s'é-

tend encore sur presque tout le continent (Memel 774

mm.) les plus basses pressions signalées ce "matin

sont seulement de 760 mm. à Bodoë et à.Palerme.
Le vent est faible de l'est sur toutes nos côtes; la

mer est agitée ou peu agitée dans nos stations de la

Méditerranée.

Des pluies sont tombées dans le nord et le sud de

l'Europe en Franco, on signale encore de fortes aver-

ses dans le sud.
On a recueilli 30 mm. d'eau à Gap, 2D à Toulon, 10 à

Cette.

La température est resté sensiblement la même sur

nos régions. Ce matin, le thermomètre marquait 2°

à Moscou, -H 4° à Nantes, 7" à Paris, 19° à Alger.
On notait 3° au puy de Dôme, 1° au Ventoux,
3° au pic du Midi.

En France, un temps nuageux et un peu frais est

probable.
A Paris, hier, nuageux; la température moyenne,

9°6, a été supérieure de 1^9 à la normale (7°7).
A la tour Eiffel maximum, 9°7 le 30, à 3 h. du soir;

minimum, 7°4 le 31, à 7 heures du matin.

Observatoire munioipal (RÉGION PARISIENNE)

Le ciel, couvert pendant la nuit dernière, s'éclaircit

ce matin vers 8 heures; il reste beau depuis.
Le vent, faible du nord-est près du sol, continue à

souffler avec assez de force do l'est-sud-est dans les

régions élevées

La température ne présente qu'une amplitude très

restreinte.

La pression barométrique stationne vers 764 mm.

L'HYGIÈNEDANS L'INDUSTRIE. Le Congrès de l'hy-
giène des travailleurs et des ateliers a tenu hier
deux importantes séances auxquelles ont assisté
MM. Millerand, ancien ministre du commerce.; Ar-
thur Fontaine, directeur du travail Brice, chef du
bureau du travail au ministère du commerce; Ma-

noury, secrétaire des associations ouvrières coopé-
ratives de France; Briat, membre du conseil supé-
rieur du travail, etc.

M. Millerand a pris part au débat auquel a donné
lieu la question de l'assimilation des maladies pro-
fessionnelles aux accidents du travail. Il a tout
d'abord recommandé aux délégués des syndicats
ouvriers de veiller à l'application des lois existantes
avant de réclamer de nouvelles réglementations des
conditions du travail dans l'industrie. Puisque le

congrès a décidé d'instituer une commission perma-
nente pour réunir et étudier les documents relatifs

aux questions d'hygiène ouvrière, nepourrait-on pas
confier, en outre, à cette commission le soin de veil-

ler, avec l'aide des syndicats ouvriers, à une appli-
cation plus complète des lois sur l'hygiène du tra-
vail ?2

Abordant ensuite la question en discussion, l'an-
cien ministre du commerce a fait observer qu'on se
heurtait à deux obstacles lorsqu'on voulait assimiler
les maladies professionnelles aux accidents du tra-
vail il est diflicile souvent de savoir si la maladie

est vraiment d'origine professionnelle, et il est. plus
difficile encore d'établir dans quel atelier, au ser-
vice de quel patron la maladie a été contractée.

Pour tourner ces difticultés, M. Millerand estime

qu'il faut d'abord que la responsabilité soit globale
pour tous les patrons d'une même industrie. Ceux-
ci créeraient, en commun, une caisse de secours con-

tre les maladies dont sont susceptibles soit par la
manipulation des produits, soit par le travail lui-

môme, tous'les ouvriers employés dans leur indus-

trie. Puis, pour éviter les contestations sur l'origine
professionnelle de la maladie, ils constitueraient un

syndicat de garantie contre les maladies sans

exception de leurs ouvriers.

M. Arthur Fontaine, directeur du travail, sur l'un

des points principaux du programme, s'est déclaré

partisan de l'adjonction de délégués ouvriers aux in-

specteurs du travail.
Le Congrès, avant de se séparer, a décidé, sur la

proposition du docteur Martial, que lo Congrès se

réunirait chaque année. Une commission perma-
nente, des archives et une bibiothèquo seront créées;
des conférences d'hygiène seront organisées dans
les écoles et dans tous les milieux populaires.

UN VOL DE SACS DE DÉPÊCHES. A minuit trente, à
l'arrivée en gare du Mans du train direct parti de

Paris-Montparnasse pour Brest, hier soir, à huit

heures quarante-deux, on a constaté que la porte
du fourgon-allège dans lequel se trouvât ont les sacs
de la poste était ouverte du côté de l'entrevoie.

lie et encore ignoré en France, la Manon Lescaut

de M. Puccini Rigoletto et Aïda, qui vous sont

fort connus; et enfin Carmen, unique ouvrage

français de la saison, que sa gloire a rendu uni-

versel, et dans lequel M. Caruso, pour la pre-
mière fois, devait tenir le rôle de Don José. Il

m'a paru qu'Aïda et Rigoletto étaient pour vous

de moindre intérêt, et qu'il me fallait choisir,

pour vous en entretenir avec quelque détail,

Manon Lescaut parce qu'elle vous est nouvelle,

et Carmen parce qu'il y a un attrait particulier
à voir comment des Italiens comprennent et in-

terprêtent une œuvre française illustre entre

toutes.Le spectacle d'inauguration, dont je vous

parlerai aujourd'hui, était formé par Manon

Lescaut. C'était le lundi de la semaine dernière.

A huit heures du soir, un public nombreux et

ponctuel pénétrait dans ce théâtre de Covent-

Garden, qui est si étrangement situé dans

un quartier de petites rues commerçantes, et

devant les portes duquel on décharge des

jambons et des poissons séchés l'Opéra aux

Halles. Une entrée étroite; un vestibule et des

escaliers sans ampleur et sans splendeur; puis
aussitôt urre grande salle, à quoi correspond
une grande scène. Un parterre immense, aussi

vaste que celui de notre Opéra trois étages de

loges, séparées les unes des autres par de min-

ces colonnettes et des draperies rouges; tous

les murs tendus de rouge peu d'ors un décor

architectural sobre et discret; ordonnance et

discrétion qui seraient favorables à l'aspect
du lieu, si le bord des balcons n'était trop

haut, ensevelissant les toilettes et les pa-

rures, privant la salle de leur éclat et de

leur gaieté. Au-dessus des loges, des galeries

qui vont se perdant dans l'ombre. Le théâtre

est plein; au parterre, les corsages décolletés

des femmes et les habits noirs des hommes sont

mêlés. Des Anglais calmes et'corrects; des

Anglaises en robes de fête, mais à l'ajustement
et à la figure de qui font trop souvent défaut

l'harmonie, la grâce et le rayonnement. Sans

doute l'époque n'est pas propice, et l'assistance

de Covent-Garden est plus brillante aux soirées

de printemps. Mais en ce mois d'octobre il

manque à Paris aussi beaucoup de Parisiens

pourtant nos premières représentations sont

ornées de plus d'élégance et de beauté. Le chef

d'orchestre parait au pupitre il dirige l'exécu-

tion du God tsave the King et de l'hymne natio-

nal italien, que l'on écoute debout. Ce rite ac-

compli, la représentation de Manon Lescaut

commence.

Cette jfanon Lescaut, habillée à l'italienne,
est faite pour nous déconcerter. Les auteurs, à

la première page du libretto, annoncent qu'ils
ont « entièrement conservé les événements prin-

cipaux et les caractères » du roman de l'abbé

Prévost. L'illusion est touchante. Le fait est

qu'il ne reste presque rien des événements et

rien des caractères Manon n'est plus un être

particulier, séduisant et vivant; son aventure

est d'une fille. quelconque jugez-en plutôt.

Premier acte. Une place à Amiens. Bourgeois,

bourgeoises, soldats, étudiants, parmi lesquels
Des Grieux. Arrivée du coche d'Arras, d'où

descendent Manon, son frère Lescaut et un
vieux financier nommé Géronte, gui s'est épris

Ce fourgon était divisé en deux compartiments
l'un fermé par une clef de sûreté et qui contenait les
sacs de valeurs et de lettres recommandées, et l'au-
tre simplement fermé par une serrure « à carré »
très facile a ouvrir, et dans lequel il n'y avait que
des sacs d'imprimés et de journaux.

Y q

C'est la porte de «a dernier compartiment qui a
été forcée. Mais en en vérifiant le contenu on s'aper-
çut que la cloison en bois qui le séparait du compar-
timent réservé aux lettres et aux plis recommandés
avait été sciée et qu'une ouverture pouvant livrer

passage à un homme y avait été pratiquée. Deux
sacs contenant des valeurs avaient «té derobées.

Le vol a été commis entre Chartres et Le Mans.
Le commissariat de la gare Montparnasse a été

informé immédiatement de ce vol. Une enquête a
été ouverte par ses soins, mais elle n'a encore
donné aucun résultat

Nous n'avons relevé jusqu'à présent, nous a dit le
commissaire spécial, aucun indice sérieux. Il est vrai

que nous ne possédons encore que des renseignements
incomplets sur les constatations qui ont été faites au
Mans.

On ignore quelle est l'importance du vol. L'admi-
nistration des postes ne sera fixée que demain lors-

•qu'elle aura été informée par les bureaux auxquels
étaient destinés les sacs volés quels sont les plis char-
gés qui ne leur sont pas parvenus.

LE MÉTROPOLITAINBUSTEflUTZ-GREflEUE. En réponse
à une lettre qui lui a été adressée par les députés de
la rive gauche de la Seine au sujet de l'ouverture

provisoire
de la section du Métropolitain allant de

la Seine (Ausiterlitz) à la Seine (Grenelle), M. A. Bor-

"ilre lot admmtstrateur ( ) déll, ~ndu Métropolitain, leurthelot, administrateur délégué du Métropolitain, leur
a adressé une lettre dans laquelle, rappelant la déli-
bération du Conseil municipal de juillet 1903 qui de-
mandait la mise en service provisoire à la En do

1903, il dit

Une année s'étant écoulée, la question.d'une exploi-
tation provisoire entre Grenello et la place d'Italie a

perdu son intérêt. L'administration municipale esti-
me qu'on aura désormais presque aussi vite fait d'or-
ganiser l'exploitation définitive après équipement com-
plet des ponts sur la Seine.

En effet, les projets des dispositions d'ensemble des
accès aux stations de la ligne n" 2 Sud ont été approu-
vés seulement par le Conseil municipal le 8 juillet et
par le préfet le ii août 1901, et les travaux préliminai-
res de consolidation des carrières à exécuter aux frais
de la Compagnie par l'administration, viennent seule-
ment d'être mis en train par les soins du service des
carrières du département de la Seine.

Les travaux qui nous incombent ne peuvent venir
qu'ensuite, mais nous les préparons dès à pi ésent et y
reporterons le personnel laissé disponible par l'aoliô-
vement de la ligne n° 3.

«ffRIPEREUR DU SAHARA ARRÊTÉ A BURAZZO. Le

Giornale d'italia publie un récit, à priori assez in-

vraisemblable et qui appelle un démenti, d'après
lequel M. Jacques Lebaudy aurait été arrêté à Du-
razzo.

Arrivé récemment à Dulcigno, il aurait manifesté

l'intention d'acheter toute la ville; devant le refus
des autorités, il se serait contenté d'acheter quel-
ques maisons. Puis il partit pour Durazzo, où il
chercha à fréter un navire à voile pour Corfou.

Mais à ce mémo moment se répandit le bruit que
les autorités autrichiennes recherchaient un caissier
infidèle qui s'était enfui do Vienne avec la forte
somme. w

Les autorités turques, poussées par un officiér

d'état-major qui fespérait toucher la prime de 1,000
francs

promise à celui qui livrerait le fugitif, télé-

graphierent au mutessarif de Durazzo d'arrêter ce

singulier personnage.
Les soupçons qui planaient sur M. Lebaudy fu-

rent confirmés par ce fait qu'il cherchait à fréter un

navire à voile pour se rendre à Corfon, au lieu de

prendre le vapeur,
comme tout Io monde. On l'ar-

rêta donc et 1 on trouva sur lui des lettres de change
et une somme de 70,000 francs que M. Lebaudy,
tout en protestant énergiquement, déposa entre les
mains du consul d'Autriche.

Enfin, de vives représentations ont dû être faites
d'une capitale quelconque aux autorités turques,
car M. Lebaudy fut mis en liberté.

LA BANDEDES BIJDUTIERS. Les bijoutiers .parisiens
n'ont décidément pas

de chance ou plutôt ils sont

mis en coupe réglée par des bandes de malfaiteurs

singulièrement habiles et hardis.. Après lo vol ré-

cemment commis chez M. Lopée-Esmelin, boulevard

des Capucines, en voici un autre d'une quarantaine
de mille francs, chez M. Verrlier, marchand de four-

rures, den telles et bijoux, 39, boulevard Malesherbes.

Ce négociant avait vu, il y a trois jours, entrer

dans son magasin deux individus ayant les appa-
rences de ces marchands de bijoux d'occasion qui
stationnent habituellement aux abords des monts-de-

piété, cherchant des dupes a exploiter. Tout deux

étaient de taille et de corpulence moyennes: l'un,

âgé d'une cinquantaine d'années, avait la barbe et

les cheveux grisonnants, portait un pardessus de

drap gris, de fantaisie; l'autre, âgé d'une trentaine

d'années, brun avec une forte moustache, était

revêtu d'un long mac-farlane de nuance claire;
tous deux portaient des chapeaux mous. Le plus
jeune semblait le commis du plus âgé. Ils ofirirent

à M. Verdier d'acheter une fort belle bague, que lui

estimait valoir de 2 à 3,000 francs et qu'ils propo-
saient do lui céder

pour 1,500. Trouvant quoique peu.
louche un pareil rabais, M. Verdier leur dit qu'il ne

faisait pas d'affaires de cette sorte, et les congédia.
Les deux acolytes revinrent samedi dans

l'après-
midi, en l'absence de M. Verdier, et marchanderent

quelques menus objets sans rien acheter. Mme Ver-

dier les vit revenir vers cinq heures, au moment où

la nuit tombait et où elle était occupée à servir une

cliente. Le plus âgé, semblant le patron, acheta un

coupon de dentelles de 10 francs qu'il paya d'un bil-
let de 100 francs. Pendant que Mme Vordier allait

chercher de 'la monnaie dans un petit secrétaire

placé au fond du magasin, l'homme au mac-farlane

ouvrit une vitrine qui se trouve près de la porte

d'entrée, y saisit prestement une tablette chargée
do bijouxet la dissimula sous sa pèlerine. Les deux
compères partirent ensuite en emportant leur proie.

Mme Verdier ne s'aperçut du vol que quelques
minutes après leur sortie. Elle se précipita dehors,
mais ne put les retrouver. M. Verdier estime à plus
de 40,000 francs la valeur des bijoux dérobés.

Iltlii'lLETTES CARREYNoui~L~t~~s L~ ~LLUSR'°°~
de Manon en voyage. Rencontre de Des Grieux

et de Manon; amour à première vue. Complot
de Géronte et de Lescaut, qui pour une récom-

pense honnête livrera sa sœur au vieillard. Mais
l'amour des deux enfants est si prompt qu'U

déjoue toutes les ruses quand Géronte pense
tenir Manon dans ses filets, Manon est déjà
loin Des Grieux l'a enlevée. Deuxième acte.

Les appartements de Manon dans le palais de
Géronte. Manon a, dans l'entr'acte, quitté le

jeune amant pour le vieux financier. Mais elle

voudrait revoir Des Grieux Lescaut le lui

amènera. Divertissements madrigal com-

posé par Géronte en l'honneur de Manon

menuet dansé par Manon devant Géronte et ses

amis. Manon reste seule. Des Grieux paraît. Il

accable d'abord l'infidèle de reproches; mais sa

colère a vite fait de céder au charme de l'amour,

et Géronte qui survient le trouve aux bras de

Manon. Il les dénonce à la police et les fait ar-

rêter. Troisième acte. Le port du Havre. On

voit la prison où Manon est enfermée et le vais-

seau qui la déportera à la Nouvelle-Orléans. La

nuit s'achève la prison s'ouvre; un officier fait

l'appel des filles que l'on va embarquer. Des

Grieux est là, dissimulé dans la foule. Quand
on appelle Manon, il court à elle, la serre sur

sou cœur, et supplie les soldats de le laisser

partir avec sa maîtresse. Touché de son déses-

poir, l'officier y consent. Et les amants enla-

cés montent sur le vaisseau infâme. Dernier

acte Un désert dans le Nouveau-Monde. Manon

et Des Grieux se sont enfuis de la Nouvelle-

Orléans. Manon succombe à la fatigue. Duo

suprême. Mort de Manon. Rideau.

On saisit ici sur le vif la différence du goût
italien au goût français, et les procédés de l'é-

cole nouvelle qui se nomme « vériste ». Où les

Français voyaient une histoire finement nuan-

cée et suivie avec art, un personnage de femme

infiniment souple et divers, les Italiens ont vu

un mélodrame sommaire, et la silhouette ba-

nale d'une fille de joie. Ils n'ont gardé des in-

cidents du roman que les plus gros, qui font

coup de théâtre ils ont sacrifié tous ceux où

se préparent les caractères. Jls y suppléent tan-

tôt par des hors-d'œuvre madrigal chanté et

leçon de menuet; et tantôt, quand l'intrigue
de la pièce l'exige absolument, ils remplacent
bonnement les faits par quelques mots de récit

abrégé. « Une beauté funeste a allumé 'de nou-

velles colères », s'écrie Manon au dernier acte
voilà. la fuite dans le désert expliquée. « Je

l'ai accompagnée de Paris au Havre », dit

au troisième acte Des Grieux: voilà le tragique

voyage du chevalier suivant pas à pas le misé-

rable chariot où gît sa maîtresse enchaînée. Par

moment l'action devient tout à fait inintelligi-
ble. On a vu à la fin du premier acte Manon

s'enfuir avec Des Grieux; on la retrouve, au

commencement du deuxième, installée dans le

palais
de Géronte. Comment. Pourquoi? Qu'est-

il advenu dans l'intervalle ? Simplement la sé-

duction de Manon par l'opulence du fermier

général, sa résolution de quitter Des Grieux

malgré l'amour qu'elle a pour lui; et toutes les

péripéties charmantes de sa trahison, « la tris-

tesse extraordinaire dont son amant la voit

J'comme accablée, ses larmes, le tendre baiser i

ICCJOEflT D'AUTOMOBILE. M. Gustave Colin, le

peintre apprécié, qui fait de longs séjours dans le

pays basque dont il est un des évocateurs les plus
pittoresques, rentrait hier à Saint-Jean-de-Luz.

Une automobile qui descendait à grande vitesse la
route d'Espagne, heurta sa. voiture et en brisa l'ar-
rière. Précipité sur le sol, Gustave Colin s'est fait à la
face une grave blessure qui l'immobilisera un assez

long temps et a reçu diverses contusions. M. Gus-
tave Colin est le beau-père du dessinateur Hermann-
Paul.

nniQUt DANS UNE ÉGLISE. On mande d'Aurillac

qu'avant-hier soir, pendant le sermon d'un mission-
naire à l'église Saint-Géraud, des fusées furent lan-
cées du fond de l'église dans la nef principale, rem-

plie de fidèles.

Ce fut une panique effroyable. Tandis que les

auteurs de l'attentat s'enfuyaient par les portes laté-

rales, la foule poussait des cris d'effroi et se préci-
pitait en désordre vers les sorties.

Plusieurs personnes ont été gravement bouscu-
lées. Certaines se sont évanouies.

On_ignore quels sont les coupables.

ASSASSINÉEET PENDUE. Une jeune femme de Ro-

îiiillé, près de Montfort-sur-Meu. Mme Lechaux, né»

Auberf, vient d'être trouvée pendue dans le corridor
de sa maison.

L'autopsie pratiquée par le médecin légiste n'a
laissé aucun doute. Mme Lechaux avait été assas-

sinée, puis pendue.
Les soupçons se -sont immédiatement porté sur le

mari qui était venu déclarer le suicide de sa femme
à la mairie de Romillé.

Il a été arrêté. Lechaux, qui est âgé de trente-cinq
ans, serait alcoolique.

FOLIE HOMICIDE. Mme Picard, femme du directeur
de Ja maison de santé

de la Malgrange;
à Jarville

(Meurthe-et-Moselle), sortait samedi soir, vers sept 1;t

heures, du
magasin

d'un éditeur de musique de la
rue des Dominicains à Nancy; elle était accompa-
gnée de ses deux filles, âgées de dix-huit et vingt t
ans.

Au moment où elle allait monter en voiture, un

jeune homme, nommé Lorrain, âgé de vingt-quatre
ans, rentier à Bouxières-aux-Dames, se présentait
devant elle et lui disait: « Il y a assez longtemps

que vous m'avez mal nourri ». En même temps il

sortait de sa poche un revolver ottirait dans le grou-
pe des trois femmes. L'aînée des jeunes filles, Mlle

Hélène, fut seule atteinte dans le dos.
Pendant que l'on transportait la jeune fille dans

une maison voisine, le meurtrier se laissait arrêter
sans résistance. Interrogé, il déclara que pendant
son séjour à la maison de santé de la Maigrange, où
il avait été placé, il avait eu à se plaindre de la fa-

mille Picard.
p

En voyant les dames en face de lui, il n'avait pu
résister à la tentation et il avait tiré.

Pierre Lorrain est un fou notoire. Il avait été en-

fermé quelque temps dans l'établissement de la Mal-

grange et on avait jugé à
propos de lui rendre la li-

berté mais, au régiment où il avait été incorporé
après son tirage au sort, on ne voulut pas le garder
plus de quinze jours.

p g

L'état de Mlle Hélène Picard est des plus graves.
On redoute une issue fatale.

INFORMATIONS DIVERSES

•– Les fêtes du centenaire du Code civil ont été ter-

minées par un grand dîner offert par le garde des

sceaux et Mme Vallô.

Le dîner a été suivi d'une brillante réception à

laquelle assistaient la plupart des membres du corps

diplomatique, un grand nombre de membres du Parle-

ment et de fonctionnaires, etc,

Au cours de la soirée les invités ont applaudi Mmes

Marguerite Carré, Leconte, Yvonne Dubel, Verlet,

Blanc, Mante, et MM. Mounet-Sully, Coquelin Cadet,

Fugère, Clément, etc., etc.

En raison des fêtes, M. MaruiVjouls, ministre des

travaux publics, ne recevra pas mercredi prochain.

Nous avons reçu pour l'érection à Paris d'un mo-

nument à Waldeck-Rousseau, de M. Léon Evrot, 10 fr.,

M. Méline, percepteur à Montagne-sur-Huisne, 10 fr.,

ensemble 20 fr. que nous versons au siège de l'Alliance

républicaine démocratique, 21, rue Saulnier.

Société d'enseignement supérieur. La Société d'en-

seignement supérieur, présidée par M. Alfred Croiset,
membre de l'Institut, doyen de la Faculté des lettres,

tiendra, ce soir à 8 heures 1/2, une assemblée à l'Ecole

libre des sciences politiques, 27, rue Saint-Guillaume.

L'ordre du jour portant notamment » Conséquences

de l'application prochaine do la loi militaire pour nos

universités » tous les professeurs d'enseignement

supérieur présents à Paris sont priés d'assister à la

réunion.

THÉATBES

La direction de la Gaîté a décidé de continuer les

représentations de Fanfan la Tulipe jusqu'au diman-
che 6 novembre (matinée et soirée). Elle a fixé défi-

nitivement au mardi 8 la répétition générale de la

Cigale et la Fourmi, et au mercredi 9 la première re-

présentation.

Le 64° gala populaire des Trente Ans de théâ-

tre sera donné samedi aux Gobelins, dans la grande
salle des fêtes de la mairie (2 fr. 50, 1 fr. 50 et

0 fr. 50, location sans augmentation), avec le pro-

gramme suivant

1° Le Malade imaginaire, par la Comédie-Française
2° Le 2° acte de Samson et Dalila, avec Mme Héglon

et M. Canet, de l'Opéra;
3° Danses US0, par Mlles Chasles et Meunier, de l'O-

péra
4° Chansons du dix-huitième siècle, par Mme Yvette

Guilbert.

M. Coquelin cadet fera la causerie.

Ce soir

Au Casino de Paris, première représentation de Fé-

minissima, pantomime agrémentée de danses, de M.

Léon Jancey, musique de M. Gaston Lemaire.

qu'elle lui donne en se retirant. » C'est cela, qui
est Manon tout entière, que les Italiens ont

tranquillement mis dans l'entr'acte, avec la

conviction ingénue qu'ils conservaient « les évé-

nements principaux et les caractères. Ils les

ont si bien défigurés au contraire, qu'un Fran-

çais, voyant leur pièce sans en savoir le titre,

ne s'aviserait pas qu'il voit Manon Lescaut, n'y
reconnaîtrait ni Manon, ni son amant. Des

Grieux n'est qu'un amoureux ordinaire d'opéra,

qui s'éprend au premier coup d'œil, chante

un duo, s'en va, revient, pardonne à sa

maîtresse infidèle, chante un autre duo,

et va da duo en duo jusqu'à la mort; il

ne garde aucun des signes dont l'avait mar-

qué le roman, rien de cette douceur, de

cette franchise, de cet agrément, mêlés à tant

de facilité au vice et de faiblesse devant l'amour,

qui le rendentà la fois méprisable et émouvant,

qui font de lui une personne distincte entre

toutes les personnes des amants célèbres. Pour

Manon, c'est bien pis encore. Lequel de ceux

qui l'ont connue et aimée, de ceux qu'ont sé-

duits « son air si doux, si fin, si engageant, »
son humeur « tour à tour folâtre ou languis-

sante », son coeur « où la nature a assemblé

tout ce que l'amour a de plus tendre, de plus

passionné et de plus touchant, » lequel la re-

trouverait en cette figure commune et va-

gue, qui n'a pas un trait choisi, pas un as-

pect délicat et singulier? On cherche vaine-

ment ces contrastes naturels et frappants qui
lui donnaient l'apparence même de la vie;

cette indifférence pour l'argent et cette passion
des divertissements qu'il procure; ce fol entraî-

nement au plaisir, et cet attachement extrême à

son amant; cette sensibilité pour les chagrins

qu'elle lui cause, et cette impuissance à vaincre

ses inclinations même pour lui épargner les

plus cruels chagrins; tout ce qui fait qu'elle est

sans cesse légère et volage, tout en aimant

éperdûment. Le livret qui a inspiré à M. Mas-

senet sa Manon observait bien mieux ces détails

et ces nuances que le libretto sur quoi M. Puc-

cini a écrit sa Manon Lescaut. Ces Italiens n'ont

rien compris à cette fine BYançaise ils n'ont

su faire d'elle qu'une prima donna selon la

formule.

La musique et là partition de M. Puccini sont

partagées en deux moitiés à peu près égales et

tout à fait distinctes. Le premier et le troisième

acte, où les scènes pittoresques sont les plus

nombreuses, ont de la vivacité et de l'agrément;
le deuxième et le quatrième, qu'occupent pres-

que en entier les scènes d'amour, sont d'une

faiblesse et d'une banalité sans mélange. Les

chœurs des bourgeois, des bourgeoises et des
étudiants d'Amiens, l'arrivée de la diligence,

les dialogues de Manon et de Des Grieux. de

Géronte et de Lescaut, tout cela est preste,
alerte et léger tout cela va d'une allure rapide

et joyeuse qui est en vérité fort divertissante

II n'y a pas d'unité générale dans la compo-

sition ce ne sont que petits morceaux les

uns au bout des autres. Mais ces petits morceaux

se suivent et s'enchaînent de la façon la plus ai-

sée, la plus adroite et la plus prompte; jamais
une interruption ni une lenteur; et pourtant ja-
mais rien de brusaue ni de forcé dans les tran-

M. Darnaud, Préceptouf Mmes Liane dé Pougy, Fâ-

minissima; Duberny, Potachin.

Potaches Mlles Madge, Mabel, Amy, Ketty, Brînda,
Lilly, Jenny, Ruby.

Lapins Mlles Anna, Jiacintha, Vittoria, Angélina,,
Cesarina, Juglielmine, Clanet, Dora.

Et débuts de « thé great Horace Goldin », le plus
grand magicien des temps modernes.

A l'Opéra-Comique, Mlle Angèle Villefroy a signé
un nouvel engagement, dans d'excellentes conditions,
avec l'Opéra-Comique, théâtre auquel elle a déjà ap-
partenu.

Le nouveau spectacle de la Boîte à Fursy est un
des plus amusants et des plus spirituels qui aient été
donnés dans le célèbre petit théâtre.

Les chansons nouvelles de Fursy et de Dominique
Bonnaud, les dessins humoristiques de Blasco et le
Chien d'Alcibiade, une opérette assez risquée de MM.

Boyer et Royer agrémentée d'une jolie musique de
M. Edouard Mathé, lestement enlevée par Mévisw*. aîné

Defreyn, Casa, Mmes Alice Milet et Marguerite Favart
attirent

chaque
soir beaucoup de monde rue Pigalle,

où l'on est sur de passer une soirée amusante.

On nous écrit du Havre que la tournée d'Electra y
a remporté un succès très grand même chose précé-
demment à Lille et à Amiens.

Madame, la Présidente, l'opérette de MM. Paul Fres-
sier et Auguste Germain, musique d'Edouard Dlet,
vient, sous le titre de Die Tugendghcke {La Cloche de la

Vertu), d'être représentée, avec un vif succès au Belle-
Alliance Theater de Berlin.

Rappelons qu'il y a matinée demain à l'Alhambra,
chez Bostock, à l'Olympia, avec M. Max Dearly dans

Country Girl, à Pansiana avec la revue, aux Folies-

Bergère, au Moulin-Rouge avec la «Revue du Moulin ».

SPECTACLES DU LUNDI 31 OCTOBRE

Opéra, 8 h. Salammbô. Mardi, relâche.

Français, .8 h. 1/4. L'Enigme. Le Marquis de Priola.

Opéra-Comique, 8 h. 3/4. Le Roi d'Ys.

Odéon, 8 h. Iji. Le Dépit amoureux. Le Cuvier.
L'Avare.

Vaudeville, 8 h. 3/4. Les Trois Anabaptistes.
Gymnase, 8 h. 3/4. La Chanoinesse. Le Friquet.
Th. Sarah-Bernhardt, 8 h. Par le fer et par le feu.

Variétés, 8 h. 1/2. Barbe-Bleue.

Porte-St-Martin, 8 h. 1/2. Eleoira,

Gaîté, 8 h. 1/2. Fanfàn la Tulipe.
Athénée, 8 h. 1/2. –L'Anglais tel qu'on le parle. Le

quatuor en mi. Le Prince Consort.

Bouff .-Parisiens, 8 h. 3/4. L'Embarquement pour Cythère.
Opéra-Bouffe. Relâche.

Châtelet, 8 h. 1/2. Monsieur Polichinelle.

Palais-Royal, 8 h. 1/2.– La Persuasion.- Le Maroquin.

Ambigu, 8 h. 1/2. Le Tour du Monde d'un enfant de Paris.

Nouveautés, 8 h. 1/2. A Cache-Cache. La Gueule du loup.
Th. Antoine, 8 h. "3/4. La Mariotte. La Main de

singe. Discipline. Asile do nuit.

Folies-Dramatiq., 8 h. 1/2. Express-Union. Nuit de noces.
Th. Molière, 8 h. 1/2. L'Irréparable. Leur Gourme.

Cluny,8h. 1/2. Cordon à la patte. Le Truc du Brésilien.

Déjazçt, 8 h. 1/2.– C'est beau. mais c'est trust. Uiéril J

Olympia, 8h.l/2.CountryGirl.MaxDearly,Alice Bonheur
Boîte

à Fursy. Tél.267-92. 9h. 1/2. Fursy. Chien d'Alcibiade

Folies-Bergère. Tél. 102.59. 8 h. 1/2. C'« américaine. Au

Music Hall, parodie.
La Fée des Poupées. L'Auto aérien.

Casino de Pans,8 h. 1/2. Feminissima.Htl!Goldin,magicien
Parisiana.U" Ruez.T61.156.70.8h. Satyre. bouchonne.

Lucy Jousset, EstherLekain,Fragson,Maurel,Vilbert.
Cigale, 8 h. 1/2. Y a du linge! Revue..
Grands Magasins Uufayel. De 2 à ti h. Attract. variées.

Moulin-Rouge. Tél. 5(W-fiS. 8 h.1/2.– La Revue du Moulin.
Paulette Del' Baye, Thérèse Cernay,Reschal,VrHenry.

Pal.
deGlace,de3à7h.etde9àmin.Patin.survraieglace.

Nouveau-Cirque.– Tél. 241.84.8 h.l/2.–Hu«ting(çhojsse
au daim).– Grande pantomime équestre et nautique.

Alhambra. Tél. 900.10, h. 1/2. La Bouilloire magique, les

3 Rickarcls,acrobat.Bioscope.Mat.dim., -jeudi, fêtes, 2h.

Hippodrome-Bostock's.Tél. 525-55. 8h. 1/2.– Programme
sensationnel. Nouvelles attractions.

Cirq. d'Hiver, 8 h. 1/2. Soirée équestre. La Flèche vivante.
Mus. Grévin. Les Catacombes romaines. Le Cirque. Bona-

parte à la Malmaison. L'actualité prie cinématographe.
Jardin d'acciirnatation. Ouvert tous les jours.
Tour Eiffel, de 10b. du matin à lanuit. Gd rest. aul" étage.

SPECTACLES DU MARDI 1" NOVEMBRE

Opéra, relâche. -Mercredi, 8 h. Don Juan.

Français, 8 h. 1/2. L'Autre Danger.

Opéra-Comique, 8 h. 1/4. Cavalleria rusticana. Le

Jongleur de Notre-Dame.

Odéon, 8 h.1/2. L'Heure espagnole. La Déserteuse.

Variétés, 8 h. 1/2. La Fille de Mme Angot.

(Les autres spectacles comme lundi)

SPOB.T,

Courses de Chantilly

Le
programme

de la dernière journée de Chantilly
était particulièrement corsé, un pari particulier étant

venu s'ajouter aux six courses habituelles. Les favoric

ont triomphé dans les cinq premières épreuves. L'écu-

rie Jean Stern a eu les honneurs de la réunion en rerii-

portant les trois courses ou elle était représentée le

prix des Aigles (4,000 fr., 2,000 m.) avec Asnières (E.

Crickmère) pari mutuel à 10 fr. 47 fr. 50; à 5 fr. 27 fr.;
le prix d'Ermenonville (7,000 fr., 2,000 m.) avec Marengo
(G. Stern) pari mutuel 14 fr. 50 et 7 fr. 50; et le prix
de Consolation (4,000 fr., 2,100 m.) avec Saint-James (E.

Crickmère) pari mutuel 40 fr. et 25 fr. 50.

Le prix de Saint-Firmin (15,000 fr., 1,200 m.], réservé

aux inédits, a été gagné très facilement par Muskerry

(G. Sterii), une fille de Flying Fox et Maskerry pari
mutuel 17 francs et 10 fr. 50. La pouliche n'est pas
bien partie en passant devant les tribunes, G. Stern a

dû la pousser un peu pour rejoindre les chevaux de

tête, mais dès qu'elle est arrivée sur la même ligne

qu'eux, elle les a dépassés eu quelques foulées avec

une supériorité manifeste pour gagner de deux lon-

gueurs.
Le prix de la Faisanderie (8,000 fr., 2,400 m.), n'était

pas très réussi comme handicap il n'a réuni que trois

concurrents Asiarotli à M. E. Deschamps (Bellhouse)

y a remporté une nouvelle victoire; pari mutuel: 15 fr.

et 7 fr. 50.
Le prix du Pin (15,000 fr., 8,900 m.), le prix des gros

poids, est revenu au meilleur, au cheval gris du comte
de Pourtalès, Hôbron (O'Connor) pari mutuel 14 fr. 50

et 7 fr. 50.

Le Pari particulier (10,000 fr., 900 m.), a été
gagné

fa-

cilement par Mandarin à M. Caillault (J. Reiff); pari
mutuel: 22 fr. et 9 fr. L. G.

AUTOMOBILISME

LA COURSE DE CÔTE DE GAILLON

La course de côte do Gaillon, disputée hier pour la

sixième fois, a clôturé magnifiquement la saison auto-

mobile. Les concurrents étaient nombreux et plusieurs
records ont été établis. La distance à parcourir était
de 1 kilomètre.

sitions harmoniques; cela coule et fuit comme

un clair ruisseau. Les idées sans doute n'ont

pas beaucoup d'originalité elles aussi passent
sur la mémoire comme de l'eau. Mais on garde

du tableau musical le souvenir d'une gaieté,

d'une couleur, d'un mouvement spirituel et sans

effort; et c'eot ce qu'il faut. L'orchestre contri-

bue pour une grande part à la plaisante im-

pression de l'ensemble il est fin, divers,

animé, coloré; il fait un heureux usage des

bois; la harpe, ses arpèges monotones et sa

fade « pluie de perles sont beaucoup moins

encombrants ici qu'en d'autres œuvres de M.

Puccini c'est à merveille. Pareillement le troi-

sième acte, qui commence dans la nuit, devant

la prison de Manon Lescaut, est expressif et pit-

toresque. La tristesse de l'heure et du lieu

est traduite avec justesse et discrétion; et

la scène où l'officier de police fait l'appel des

filles que l'on embarque pour l'exil a un carac-

tère et un relief frappants, avec le rythme
morne de l'orchestre, avec les paroles entrecou-

pées, les interjections, les plaisanteries et les ri-

res de la foule. C'est d'un effet sobre et saisis-

sant et c'est, à mon gré, la meilleure page de

la partition. Il est vrai qu'elle est suivie d'une

autre, la supplication de Des Grieux à l'officier,

et d'une autre encore, sorte d'explosion et d'a-

pothéose orchestrales par quoi l'acte s'achève,

qui me plaisent beaucoup moins ce sont là de

ces scènes de passion où M. Puccini ne réussit

guère. Le deuxième et le quatrième acte en

sont des exemples décisifs. Il semble que ce

musicien d'Italie ne trouve en lui aucun accent

significatif, éloquent, émouvant, pourexprimer
l'amour ou lu douleur. Ce sont perpétuellement
les mélodies molles et vaines, les mélodies à tout

faire que l'on chante sur toutes les routes de son

pays; ce qu'expriment ces mélodies-là, ce n'est

rien de plus qu'une sensualité complaisante et

nonchalante, ce n'est poi nt la passion ni l'amour.

Et elles se ressemblent toutes, eton neles distin-

gue pas les unes des autres; et aucune d'elles

ne paraît faite pour peindre une nuance parti-

culière de l'amour, pour s'accorder avec un

moment particulier de la passion. Les choses

que chante Manon pourraient être chantées par

n'importe quelle autre amante d'opéra et elle-

même pourrait, sans qu'on s'en aperçût, chanter

au deuxième acte et qu'elle chante au quatrième;
la réciproque est vraie. Comparez à ces mélodies

indifférentes celle que M. Massenet a inventée

pour Manon dans la scène de Saint-Sulpice, ce

N'est-ce plus ma main que cette main presse, si

frémissant, si suppliant et si voluptueux tout

ensemble, qui traduit avec une exactitude si in-

cisive le sentiment de Manon, l'ardeur de sa

prière et de son désir vous apercevrez aussitôt

la différence, et quelle est ici la supériorité

du Français sur l'Italien. Il faut d'ailleurs recon-

naître que les mélodies de M. Puccini, si elles

sont volontiers banales, ne sont dans Manon

Lescaut presque jamais triviales ni grossières;
elles n'ont pas cette vulgarité ageessiveet impu-

dente qui exaspère ou dégoûte chez M. Mas-

cagni et M. Leoncavallo. Elles l'ont eue parfois

dans la Tosca. Mais c'était sans doute la faute

du sujet, du mélodrame et de l'héroïne; ta

douée, tendre et spirituelle Manon devait être

Dans lh catégorie des voitures de course, Baras et

Rigolly font dead-heat, en 29 secondes, soit une vitesse

moyenne de 124 kit. 137 à l'heure; l'an dernier, Rigolly
avait mis 83 secondes 1/2. Un autre record a été éta-
bli par Lantranchi, qui, avec sa motocyclette, a monté
la côte en 29 secondes 3/5, soit à 121 kil. 620 à l'heure.

LA MARCHE INTERCORPORATIONS

Un millier de marcheurs appartenant aux diverses

corporations sont partis, hier, de la pelouse de Baga-
telle pour parcourir 40 kilomètres sur route. Encadrés
de milliers de cyclistes et d'automobiles portant les
membres du jury et les contrôleurs, le cortège pitto-
resquement bariolé des marcheurs a traversé Sures-

nes, Ville-d'Avray, Versailles, Marly, Saint-Germain,
le Pecq, le Vésinet, Rueil, Saint-Cloud, pour aboutir
au vélodrome du Parc des Princes.

Le vainqueur, Vauthier, a fait les 40 kilomètres ea

quatre heures exactement, ce qui est remarquable,
Vauthier est sergent-major au 1-48° de ligne, à Givet-

LIBRAIRIE

LA REVUEpublie dans son numéro du 1er novembre une séria"
d'études qui seront très remarquées et, entre autres,
Jean Finot Le roman de la race française L. de

Norvins, Le Grand Prêtre du 'Soleil; C. Lemontiier,
Souvenirs inédits; E. 'Faguet, Passion et Logique;

Marquis Paulucci, Les grands inconnus dans la litté~'

rature: P. d'Enjoy, Les
congrégations

et sociétés se"'

crétes chinoises; Masson-Forestier, Cani'râdes (nou-

velle), etc.; l'analyse des livres et des revues les

plus importantes du monde entier; Les Souverains'

devant la caricature, etc., etc.

France, 24 fr. par an, 14 fr. pour six mois; étrangery
28 et 16 fr. Paris, 12, avenue de l'Opéra. On s'abonna
chez tous les libraires et dans les bureaux de poste dit
monde entier. De nombreuses primes pour les nou&
veaux abonnés. Demander des spécimens.

Les féeries et les drames de la vie amoureuse, M./

Saint-Georges de Bouhélier les dévoile et les ana~

lyse dans son nouveau livre, les Passions de l'amour j

admirable thème à méditation pour les amants et.
les femmes. Fasquelle, éditeur.

~e~o.e.

BULLETIN COMM.ERCIAL

-REVUE DU MARCHE DES SOIES ET DES SOIERIES

(De notre correspondant particulier)

Lyon, 29 octobre,

La Condition des soies de Lyon a encore enregistra
160,000 kilogrammes en chiffres ronds toutefois, le$
affaires diminuent d'ampleur. Les

premiers besoins des

employeurs déterminés par la mise sur les métierà
des commissions de la saison dé printemps étant a
peu près remplis, il ne serait pas .surprenant qu'unà
période de calme relatif succédât à l'entrain des der-

nières semaines. L'activité du travail dans les atelier»
de teinture permet, d'autre part, de penser que leâ

achats de la fabrique trouveront un emploi assez ra«

pide. Les approvisionnements de la soie en Franco ne

semblent pas être considérables et la différence entra
les importations et les exportations de- soies grèges
pendant les neuf premiers mois est inférieure à cella
de la période correspondante do l'année dernière elle

est de 3,118,000 kil. contre 3,191,000 kil.
La cote conserve, d'ailleurs, toute sa fermeté et en-

registre plutôt quelques plus-values nouvelles, dont
les soies ouvrées, naguère offerte et aujourd'hui re-

cherchées, profitent autant que les grèges.
Une ère meilleure semble donc s'ouvrir pour notre

industrie depuis la filature jusqu'à la fabrique, en pas-
sant par

le moulinage.
La fabrique se plaint toujours des bas prix imposés

par ses acheteurs; sa situation s'est surtout améliorée
en ce sens que le travail est plus abondant. Les ordres
du printemps portent d'ailleurs sur une très grande
variété d'articles, tous de contexture légère, souple ei

drapante. Le marché de Londres semble se réveiller.

Or, c'est là un débouché de première importance.

L'Angleterre nous achète bon an mal an les deux cin-»

quièmes de nos exportations, et
pendant

les neuf pre-
miers mois de l'exercice nous lui avons expédié pour
111 millions de soieries de toutes sortes.

Les affaires de la semaine ont conservé encore une
certaine ampleur pour les grèges du Levant (Brousse
et Syrie), sur la base de 43 fr, pour Brousse extra titres

fermes, 41 fr. pour 1er ordre, 40 fr. pour 2° ordre 41-4à

pour grèges Syrie 9/11 1" ordre; 33-41 fr. pour 2e ordre.
En asiatiques ce sont les filatures du Japon et do

Canton qui continuent à attirer surtout l'attention. On
a payé

Japon filature 1 1/2 9/11, 10/12,11/13,43 fr. 50; 11/2 à 2,
10/12, 43 fr.; 2 10/12, 42 fr. 50 Kakeda Kinpaï, 42 fr. 50,
une tête 40fr.50.

Canton filature extra 11/13 38 fr. best 2 9/11, 37 fr.:
best 2 11/13, 35-36 fr.; 2 13/15 33 fr. 50; best 3 13/15
31 fr. 50-32 fr.

Chine filature extra 8/10, 49 fr. n» 2 â/11 45 fr. tsafc-

léeGoldKilin, 32 fr. 50.

DÉPÊCHES COMMERCIALES

La Villette, 30 octobre. Bestiaux. Vente caltnè
sur le gros bétail et les moutons, meilleure sur les
veaux et les porcs.

FRt^r"
AmQ- Ven" lr° 2° "3" Pl"iX extr6mes

E è

Ame- Ven- l~0.1 2..1-30 j

Prix extrêmes
e- nés dus qté. qté. qté. viand^nêtlpÔîds vît

Bœufs..
3.302 3.1371» 79|» 63^» 451»

42à» 82l» 27 à» 49
Vaches 984 879!» 78 » 62]» 411» 41 » 8lU 26 » 48
Taurx. 241 2221» 67 » 54 » 421» 39 » 701» 25 » 49
Veaux. 1.443 1.21111 »» » 85'» 701» 65 1 051» 36 » 48
Mou" 18. 187*16. 29511 05'»

90
» 781» 73 1 101» 46 » 64

Porcs.. 3.816! 3.8461» 661» 63'» 601» 58 » 69U 38 » 4ft

i-eiiuA uo muuiuu aeion juine. 1 VD a 4 au

79 vaches laitières vendues de 675 à 740 francs

Renvois figurant dans les arrivages 954 moutons.
Réserves vivantes aux abattoirs le 30 octobre:'

315 gros bétail, 354 veaux, 820 moutons.

Entrées directes depuis le dernier marche 462 gros
bétail, 1,674 veaux, 5,030 moutons, 1,056 porcs.

VIOLETTE [DEALEho^SI^^î^o*
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un meilleur guide. Et elle a en effet inspiré à

M. Puccini la plus agréable de ses œuvres à la'

Bohême elle-même, je préfère cette Manon Les-i

caut.

M. Caruso ne m'a point fait ici tout le plaisir

qu'il m'avait fait à Paris, dans cette représenta,»
tion de Rigoletto où l'éclat de sa voix et la faci-

lité de son chant furent pour tout le monde

un enchantement et une surprise. Le rôle de

Des Grieux ne lui convient-il pas? Ne possède-t-il

pas en ce moment tous ses moyens 1 Je ne sais,

Mais sa voix n'a pas eu cet éclat triomphant

qu'elle m'avait naguère paru avoir. Il est vrai

que le timbre en demeure charmant; et M. Ga-

ruso a chanté Manon Lescaut avec un style

plus simple qu'il n'avait eu dans Rigoletto, avec

cette sobriété aisée qui fut, dit-on, l'une des

qualités essentielles des grands chanteurs ita-

liens d'autrefois. Mme Giachetti, prima donna

du théâtre San Carlo, a une voix d'une séche-

resse et d'une étroitesse qu'on ne s'attend

guère à trouver chez une cantatrice d'Italie et

son aspect ni son jeu ne sont ceux qui con rien-

nent à Manon. M. Arimondi, basse solide et

sonore, tient fort bien le rôle de Géronte; les

interprètes des petits rôles sont satisfaisants

Les chœurs le sont moins; leur justesse et
leur précision ont semblé également insuf-

fisantes, Mais l'orchestre est excellent il

a une finesse, une souplesse, une unité,un équi-

libre délicieux où se révèle un sens naturel, un

sens tout italien de la musique; et son chef, M.

Campanini, l'a conduit de la façon la plus

adroite, la plus expressive et la plus variée, tan-

tôt avec chaleur et tantôt avec langueur, tantôt

avec force et tantôt avec légèreté, passant de

l'une à l'autre nuance et de l'un à l'autre senti-

ment par des oppositions d'une moelleuse brus-

querie il y avait ici accord parfait entre l'œu-

vre et ses interprètes. La mise en scène de Co-

vent-Garden ne m'a point, dans Manon Lescaut,

paru mériter sa réputation. Des décors d'une

exactitude imparfaite: la place d'Amiens est

entourée de maisons hollandaises; des costu-

mes médiocrement harmonieux; les évolutions

des chœurs réglées selon la méthode la plus

conventionnelle; un éclairage sans artetsans

gradation voilà qui ne s'accorde guère avec

la renommée. Il est vrai que ce n'était point là

une des représentations régulières de Covent-

Garden, mais un spectacle organisé par une di-

rection accidentelle; et la première soirée de la

» saison peut-être les suivantes seront-elleg

meilleures. Jusqu'ici les théâtres de Paris n'ont

point à redouter la comparaison, hormis un

seul ce n'est qu'à l'Opéra qu'on peut voir des

mises en scène aussi surannées. La musique de

M. Puccini, les chanteurs et l'orchestre ont ob-

tenu grand succès auprès du public tout entier.

Mais ce succès se manifestait diversement chez

les divers spectateurs. Car, tandis qu'aux gale-

ries supérieures de nombreux Italiens éclataient

en applaudissements et en vociférations sans

fin, au parterre les tranquilles Anglais, qui de-

puis longtemps avaient achevé d'exprimer leur

approbation discrète, considéraient ce tumulte

méridional avec étonnement, indulgence et dé-

dain

Pierre Làlo.


